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	Avant-propos


	 


	 


	 


	Quand j’ai terminé ma première saga historique, j’étais persuadée que je n’écrirais plus jamais de batailles, de couronnes, ni de trahisons… Et puis, j’ai découvert que la fantasy permettait d’en faire encore plus. Plus de royaumes. Plus de rebondissements. Et beaucoup plus de dragons.


	Les 7 Royaumes, c’est mon petit défi personnel : passer de courts récits à des pavés dignes des plus grandes quêtes. J’y ai mis toute ma passion pour les univers foisonnants, les complots bien ficelés, les créatures mythiques inspirées de notre folklore… mais aussi – et surtout – mon obsession pour les personnages humains, imparfaits, attachants. Ceux qu’on voit grandir, lutter, tomber, se relever, encore et encore.


	Je voulais une histoire qui vous fasse vibrer comme moi je vibrais en l’écrivant. Une histoire où l’on se perd, où l’on s’attache, où l’on rit parfois, et où l’on serre les dents souvent.


	J’espère que ce voyage vous emportera autant qu’il m’a emportée.


	À très vite sur les terres de Légendary…


	 


	Ploma Libali




 


	 


	 


	 


	 


	Chapitre I


	 


	 


	 


	Légendary, pays de mythes et de légendes, fut créé il y a cinq siècles par la divinité que les autochtones nomment la Grande Mère. Cette déesse engendra sept enfants, tous reliés à un élément : l’eau, la terre, l’air, le feu, le bois, le chaos et le métal. Eux-mêmes créèrent sept royaumes soumis à la signature du traité de paix : l’Emblème. Ces sept royaumes prospérèrent pendant de longs siècles jusqu’à ce que l’un des dirigeants de ces royaumes trahisse ses confrères :


	 


	La cité de Trèfle, capitale du royaume des Lutins, était silencieuse en ce petit matin d’hiver de l’an 505. Seul un claquement de pas précipité surgit dans l’aile Est du temple du Maître Lutin, Lutès. Ce dernier était encore ensommeillé quand un missionnaire demanda à le voir.


	 


	

	
— Majesté, un missionnaire d’Antropos demande une entrevue, annonça le soldat qui gardait la chambre du roi.



	
— J’arrive. Lutès se leva ardemment. Lorsqu’une missive arrivait d’Antropos, ce n’était jamais pour une bonne nouvelle.






	 


	Le Maître Lutin quitta ses appartements en jetant un dernier regard à son épouse encore endormie, épuisée par sa grossesse.


	 


	

	
— Majesté, s’inclina humblement le messager devant le roi Lutin.






	 


	

	
— Que viens-tu m’annoncer ? questionna le roi en prenant le parchemin scellé. Alors qu’il déplia la lettre, les yeux de Lutès s’écarquillaient à chaque mot. 






	Il releva la tête vers son garde et le messager l’air désabusé. Cette lettre disait-elle la vérité ? Si cela s’avérait être réel, alors, l’Emblème serait rompu. Une colère envahit le Lutin qui s’empressa de retourner à l’intérieur de ses appartements en claquant la porte. Loin des oreilles malintentionnées. Il jeta la missive au feu de cheminée encore crépitant.


	 


	

	
— Mon ami, qu’y a-t-il ? demanda son épouse réveillée par le claquement de la porte.



	
— Édouard m’a fait parvenir une missive, prononça le roi en recherchant son souffle.



	
— Que disait-elle ? s’inquiéta la Maîtresse des Lutins en se levant péniblement de son lit.






	 


	Elle piétina difficilement vers son mari, une main posée sur le ventre proéminent qui encombrait ses mouvements. Elle posa une main rassurante et encourageante sur l’épaule du Lutin et attendait une réponse.


	 


	

	
— Lutéa est morte. Cette phrase peina à quitter les lèvres de Lutès, dont le regard avait sombré dans les flammes qui dévoraient le message.



	
— Mon amour, je suis tellement désolé, affirma la reine Aurore en s’agenouillant à la hauteur du demi-homme et en serrant ses bras autour de son corps robuste. 






	 


	Dévasté par le décès précoce de sa sœur cadette, Lutès se rendit à Antropos où un conseil devait se tenir. Pour la première fois depuis cinquante ans, les sept dirigeants, ainsi que leurs conjoints, devaient s’entretenir sur les circonstances de cette perte.


	La colère pousse à trouver un coupable de notre chagrin, Lutès était convaincu que Térass, dirigeant du royaume de Narak, avait eu son rôle à jouer dans le décès de sa tendre sœur.


	 


	

	
— Mes amis, merci d’être venus. Notre solidarité est plus importante que jamais en ce jour sombre, annonça la voix rauque du roi d’Antropos, Édouard.






	 


	Le conseil avait eu lieu après les funérailles de la jeune Lutin disparue. Son corps allait être rapatrié à Trèfle pour être exhumé dans le mausolée des Lutins. Et bien que l’humeur de tous fût maussade, ce conseil semblait urgent.


	 


	

	
— D’après le témoignage de Térass, son fiancé, il semblerait que Lutéa ait été victime d’un empoisonnement, reprit Édouard, les mains appuyées contre la table immense du conseil où tous avaient pris place.



	
— Qui pouvait la menacer ? Elle n’était que douceur et gentillesse, soupirait la sublime Reine aux cheveux blond cendré non loin d’Édouard.






	 


	L’Elfe à ses côtés, son beau-frère le Bangsaan Bâa, enserra sa main tandis qu’elle essuyait une larme volatile de sa joue.


	 


	Oui, chacun était dévasté. Tous, pas tout à fait. Lutès fixait son ennemi, assis de l’autre côté de la table du conseil. Cet être horripilant, sous sa forme humanoïde, ne restait pas moins affreusement animal. Sa peau était bleue, ses cheveux noir de jais tranchaient avec ses iris d’un jaune irradiant.


	Le monstre, qui était un Oni, regardait avec nonchalance le Lutin et le provoquait avec un sourire narquois.


	Lutès savait, il savait qu’il l’avait tuée et sa présence ne l’énervait que davantage. Le Lutin se leva brusquement, renversant son fauteuil dans son élan.


	 


	

	
— Vas-tu leur dire la vérité maintenant ? provoqua-t-il en fixant toujours l’individu qui ne pleurait guère la perte de sa promise.






	 


	Non, bien entendu, il affichait un sourire satisfait. Comme si tout se déroulait comme il l’avait prévu.


	 


	

	
— Mon ami, le chagrin te dévaste et je le comprends. Mais ne te donne pas en spectacle, suggéra un Vampire assis deux chaises plus loin que le Lutin.



	
— Mateus a raison, mon amour, ne te laisse pas envahir par la tristesse, supplia la reine des Lutins avec une expression d’inquiétude.



	
— Tu es doué pour tourner l’histoire en ta faveur, pauvre diable, insulta Lutès en frappant du poing la table du conseil.






	 


	Cette dernière se fissura après le choc. Les Lutins étaient petits en taille, mais robustes et forts comme des rocs. Les émotions surajoutées avaient eu raison du roi des Lutins. La salle de conseil resta un temps silencieuse après l’excès de colère de Lutès. Chacun avait confiance en Lutès, sa colère les faisait douter de la bonne fois du Monstre. Le conseil s’interrompit quelques minutes plus tard. Édouard conclut qu’une possible menace planait sur les sept royaumes et que leur devoir était de garder l’œil sur les potentiels suspects.


	D’ailleurs, le roi d’Antropos échangea une conversation soupçonneuse avec le roi de Narak peu après :


	 


	

	
— Térass, sois franc, vous vous êtes disputé avec Lutéa ? demanda l’Humain en braquant ses billes d’un bleu éclatant dans celles jaunies du Monstre.



	
— Nous n’étions pas amants, je ne l’estimais que peu. Mais elle restait ma promise. Tu crois ce que prétend Lutès ? s’indigna faussement l’Oni.



	
— Je te crois. Promets-moi que tu nous donneras la moindre information si tu as des doutes sur l’identité du criminel, demanda Édouard en examinant l’expression de son confrère.



	
— Tu peux compter sur moi, vieux frère, répondit Térass en regardant s’éloigner l’Humain.






	 


	La disparition de Lutéa fut tragique et attrista la plupart des participants à ce conseil.


	 


	Or, alors que les soupçons naissaient et s’atténuaient par des promesses non tenues, nul ne s’attendait à la tournure des événements.














	 


	 


	 


	 


	 


	Chapitre II


	 


	 


	 


	Quelques semaines s’étaient écoulées depuis la disparition de la promise de Térass. La routine reprenait son cours, mais l’ombre pesait sur l’avenir de la reine Aurore :


	 


	

	
— Majesté, la reine perd trop de sang, affirma une sage-femme avec une profonde inquiétude.



	
— Vous pouvez la sauver ? demanda Lutès, le souffle court.






	 


	La sage-femme n’esquissa qu’un non du menton, l’air désemparé. Le cœur du roi des Lutins se brisa en miettes. Après sa jeune sœur, il allait perdre son âme sœur. Alors que des larmes sauvages brûlaient ses joues, il reprit :


	 


	

	
— Et l’enfant ? murmura-t-il en rassemblant le peu d’air qui restait dans ses poumons. Il analysait l’expression éteinte de la sage-femme.



	
— Je ne suis pas sûre que la méthode vous plaise, renchérit-elle en baissant les yeux.



	
— Ne me dites pas que… le maître Lutin s’étrangla sur cette pensée sanglante.



	
— Il y a une opération qui consiste à ouvrir le ventre et… détailla la sage-femme maladroitement.



	
— C’est hors de question ! trancha Lutès fermement les yeux durs et embués de larmes.






	 


	Sa voix grave résonna dans la pièce, causant un voile de silence sur l’assemblée. Seuls les cris et gémissements plaintifs d’Aurore étaient perceptibles. 


	

	
— Il faut faire vite, majesté, elle n’en a plus pour très longtemps, suggéra la sage-femme sévèrement.



	
— Y a-t-il un autre moyen ? supplia le roi, prêt à tout pour éviter d’autres souffrances à sa bien-aimée.



	
— Remettez-vous aux remèdes druidiques, proposa la vieille sage-femme en ne croyant absolument pas à l’efficacité de ces potions.






	 


	Elle haussa les épaules et retourna auprès de la reine qui mordait à présent dans un tissu. Si fort qu’elle aurait pu fissurer ses dents. Elle souffrait terriblement. Lutès était impuissant.


	 


	

	
— Majesté ? interrompt son fidèle garde derrière lui, en attendant ses ordres.



	
— Faites venir Crystal, ordonna-t-il enfin en espérant que celle-ci arriverait à temps.






	 


	La Sorceress Crystal vola sur le dos de l’immense Dragonne Tex, Furry jusqu’aux collines de Trèfles. Elle pénétra aussi rapidement qu’elle le put jusqu’aux appartements royaux.


	 


	

	
— Lutès, je suis là ! criait-elle en courant à grandes enjambées dans le tunnel menant à la chambre, les talons de ses bottes claquant contre la terre durcie.






	 


	Elle serra son ami fermement dans ses bras en se penchant à sa hauteur. Le Lutin n’était plus qu’un torrent de larmes.


	 


	

	
— Comment va-t-elle ? demanda l’Enchanteresse en examinant le visage gorgé de chagrin de son ami.



	
— Sauve mon enfant, soupira-t-il dévasté en écartant la jeune femme de lui.






	Le regard de Crystal rencontra ceux inquiets d’un petit Lutin et de sa sœur à l’embouchure du couloir. Visiblement, Lutnis et Luténa avaient été réveillés par les hurlements de leur mère.


	 


	Quand la sorcière entra en trombe dans la chambre, le spectacle horrifique qui se présentait devant elle lui donna une nausée. Aurore baignait littéralement dans des draps ensanglantés. Désormais, aucun cri ne sortait de sa bouche. Les sages-femmes formaient un cercle autour de la reine, la scène semblait déjà être un recueillement.


	 


	Quand Crystal se pencha au-dessus d’elle, Aurore avait un regard vide, un teint transparent, le front luisant de sueur. Elle était déjà en chemin vers l’autre monde.


	 


	Désespérée, la Sorceress murmura à son oreille :


	 


	

	
— Mon amie, je suis navrée de ne pas être venue plus tôt. C’est bientôt terminé, tu n’auras plus de douleur. Une larme s’échappa de son œil gauche quand elle déposa un baiser délicat sur le front de l’Humaine.






	 


	Crystal se mit debout à côté du corps presque inanimé de la reine. Elle prit une profonde inspiration et leva ses mains au-dessus du corps abîmé d’Aurore. Elle prononça une incantation en Véous :


	 


	ανε ξουϖεμμε θυι ξεστ πασ εξχορε νατεριαμισεε βιεξσ


	a νοι


	(âme nouvelle qui n’est pas encore matérialisée,


	viens à moi)


	 


	Le tatouage en forme de soleil sur sa joue gauche s’illumina d’un blanc aveuglant. En même temps, une brume de la même couleur sortie du creux de ses paumes pour envelopper le corps d’Aurore. Lutès regardait par l’encadrement de l’entrée, les derniers instants de son épouse impuissamment.


	 


	Bientôt, la brume translucide devint si épaisse qu’il était impossible d’entrevoir les silhouettes des deux Reines.


	 


	Effrayées, les sages-femmes reculèrent de quelques pas.


	 


	Quand la brume s’évapora doucement, un cri perçant de nouveau-né frappa les oreilles attentives de Lutès. Le bébé, bel et bien vivant, reposait au creux des bras de l’Enchanteresse. Elle admirait la beauté de l’enfant en caressant son visage rond du bout des doigts.


	 


	Cependant, elle ne pouvait retenir ses larmes qui dégringolaient sur ses joues.


	 


	Le roi Lutin s’avança chancelant vers le corps éteint de l’amour de sa vie. Il s’écroula en la serrant dans ses bras.


	 


	Alors que serviteurs, sages-femmes, soldats et quiconque présents s’agenouillaient respectueusement face à la divine reine, deux petits Lutins avaient curieusement fait irruption par l’encadrement de l’entrée.


	 


	Lutnis, le plus âgé des deux, comprit sur le champ l’événement terrible qui venait de se produire. Les deux enfants, effondrés de chagrin devant ce spectacle terrible, furent reconduits à leur dortoir dans un résonnement de pleurs et de cris.














	 


	 


	 


	 


	 


	Chapitre III


	 


	 


	 


	Solennellement, Édouard arriva près de son beau-frère en posant une main compatissante sur son épaule. Tous deux arboraient des habits noirs de deuil en admirant le cercueil en fer qui avait été placé au cœur de la crypte de la forteresse de Port Emblème.


	 


	

	
— Tu m’as rendu ma sœur, je te rends la tienne, sourit avec peine le Lutin en perdant son regard sur les motifs taillés dans le cercueil de son amour.



	
— J’aurais préféré que cela ne se passe pas ainsi, souffla le roi d’Antropos désabusé.



	
— Que dirais-tu d’une balade au port ? J’ai besoin d’air, proposa Lutès en tournant les talons.






	 


	Édouard accepta avec gratitude sa proposition. Tous deux se dirigèrent vers le port de Port Emblème en gravissant les multiples ruelles pavées sous un soleil chaud et réconfortant. Il faisait toujours beau temps à Port Emblème, contrairement à l’humidité fraîche de Trèfle. Ils s’arrêtèrent un moment face à l’immensité de l’océan. À l’horizon, on devinait la présence de l’île de Montcombe.


	 


	Le soleil se reflétant sur les vagues qui s’écrasaient sur les rochers avait un côté apaisant pour les cœurs meurtris des deux rois. Accoudés aux remparts qui séparaient la rue des bateaux amarrés, un silence s’instaura jusqu’à ce qu’Édouard prononça :


	 


	

	
— Je suppose que Térass doit se réjouir de nous voir en détresse. Il glissa cette phrase sans espérer une réaction de son ami et pourtant : 



	
— Qu’as-tu dit ? s’étonna le Lutin en tournant la tête vers l’Humain.



	
— Je t’ai fait part de mes soupçons à son sujet dans ma lettre le soir où Lutéa est… il s’étrangla sur ces derniers mots en pressentant la réaction de Lutès.



	
— Je m’en souviens, interrompit le Lutin en grimaçant sur ce désagréable souvenir.



	
— J’ai eu une conversation avec lui qui m’a convaincu de sa mauvaise foi, continua Édouard en prenant un air un peu plus sérieux.



	
— Quand pourrons-nous le confronter ? poursuit le Lutin en imitant le sérieux de son ami.



	
— Bientôt, mais nous devons obtenir plus de preuves. J’ai demandé à Lance de mobiliser des Vampires pour espionner ses milices, informa Édouard.






	 


	Cet échange était porté sur une trahison. Lutès avait vu juste quand il envisageait la rupture de l’Emblème. Les deux rois retournèrent en direction de la cour de la forteresse. En son centre jouaient quatre enfants. Lutnis et Manon, les plus âgés, mais aussi Luténa et Guillaume, leurs cadets. La reine Calypso veillait sur les bambins avec trois nourrices, tout en berçant la petite Elizabeth, alors âgée de quelques mois. Elle afficha un sourire délicat en apercevant le Lutin auprès de son mari.


	 


	Certes, ils envisageaient de confronter leur traître d’ami, mais les visages joyeux de leurs enfants valaient-ils la peine de risquer une guerre ?


	 


	Alors que chacun se remettait de cette seconde tragédie, dans l’ombre, Térass manigançait le plus terrible des coups montés. 


	Un an plus tard, les frères Vampires, Mateus et Lance, avaient surpris avec quelques soldats plusieurs campements de Monstres dans les collines et les montagnes se formant aux abords de Huoyan, capitale du royaume de Huo.


	 


	Plusieurs Monstres se rassemblaient autour de Huoyan prévoyant un siège.


	 


	

	
— Combien sont-ils Zuani ? interrogeait par télépathie Mateus, son épouse qui survolait les collines où étaient regroupés une horde de Monstres.



	
— Environ deux cents, précisa la femme transformée en Phénix.



	
— Ils sont trop nombreux pour nous, rugit Lance en frappant la terre de la colline qui les abritait.



	
— Nous devons joindre Bâa, nous avons besoin de soutien, réalisa alors son frère tout en ordonnant à l’un de ses soldats de se rendre en urgence à Kunula, capitale du royaume des Elfes.



	
—  






	Le soldat, aux attributs de Feng, s’exécuta aussitôt en hochant le menton. Il enfourcha son Dragon Lung qui s’envola en planant. Pourvu que ce messager arrive à temps pour prévenir l’armée des Elfes. Ces puissants et agiles combattants leur seraient sans doute très utiles si les Monstres lançaient un assaut.


	 


	Alors que le Dragon décollait, il fut abattu par une immense flèche de frêne en pleine gorge. La monture s’écroula sur le côté dans un lourd fracas. Son dragonnier fut projeté un peu plus loin, mais indemne.


	 


	Les frères Vampires avaient suivi la provenance de la flèche. Accompagné par d’autres Vampires, Lance courut à une vitesse fulgurante vers le ou les coupables.


	 


	

	
— Lance n’y va pas. Fuyez ! ordonna la voix en télépathie de Zuani dans l’esprit de Mateus.



	
— Pourquoi ? Zuani, réponds-moi ! supplia son mari avec inquiétude. Mais il n’obtint aucun retour de son épouse.






	 


	Avant qu’il ne puisse comprendre ce qu’il se passait, la horde de Monstres déferla sur eux comme une vague violente. Tout en se battant, le Vampire sentit la présence accrue de beaucoup de Dragons volants dans leur direction.


	 


	Un cri strident de reptile retentit dans les collines, les faisant vibrer. Des centaines de Dragons Mekiko et Ikeolia transpercèrent le ciel. Sur le Dragon Mekiko Fey, la belle-sœur de Mateus, Sea venait d’abattre l’ennemi qu’il affrontait.


	 


	Elle avait sans doute ressenti la détresse de Lance, via leur lien de mariage, comprit intérieurement Mateus en suivant le vol léger et souple de Fey.


	 


	En quelques instants, les Monstres furent repoussés.


	 


	

	
— Ils battent en retraite, remarquait l’un des Elfes en s’extasiant.



	
— C’est louche, pensa Mateus en recherchant visuellement son frère et sa femme dans la foule de combattants.






	 


	Zuani se posa non loin de lui sous sa forme de Phénix et récupéra, dans un flamboiement, sa forme humanoïde. La jeune femme aux cheveux noir de jais fut entourée par les bras musclés de son époux, soulagé de la voir entière. Son visage pâle était marqué de plusieurs égratignures, mais elle allait bien.


	Fey se posa à quelques mètres d’eux en expulsant la poussière des collines. Les créatures les plus proches durent protéger leurs yeux des débris. Sea descendit de sa monture à pas précipités.


	 


	

	
— Où est Lance ? questionna-t-elle sans détour en arrivant à la hauteur de son beau-frère et de Zuani.






	 


	Alors que chacun cherchait du regard le Vampire en question, la belle Fée accourue au travers des soldats vers deux Vampires qui soutenaient quelqu’un.


	 


	

	
— C’est lui, s’exclama Sea.






	Lance était blessé à l’épaule, mais il était conscient. Sea fut suivie de près par Mateus et Zuani. Fort heureusement, les Vampires avaient une capacité de régénération plus rapide et efficace que la normale. Sea pris en coupe le visage tâché de sang de Lance qui souriait.


	 


	Soudain, la voix de Bâa intervint :


	 


	

	
— Je viens de recevoir une missive venant de Léripus. Ils ont besoin d’aide.


























	 


	 


	 


	 


	 


	Chapitre IV


	 


	 


	 


	À peine avaient-ils achevé leur combat contre les assiégeants de Huoyan, que les alliés montèrent à dos de dragons en direction du royaume de Léripus et plus précisément de Salem, la capitale.


	 


	Le voyage fut long avec la fatigue écrasante. Néanmoins, ils aperçurent au loin les remparts encore fumants d’Elpina, le premier village de Léripus.


	 


	

	
— Par la grande mère, soufflait Sea en dirigeant une main vers sa bouche pour étouffer un cri de stupeur.






	 


	Derrière elle volaient le dragon Mekiko, Ula et son dragonnier, Bâa. Le dragon piqua du nez au plus près des ruines d’Elpina. Une odeur de chair brûlée envahit les narines sensibles de l’Elfe qui grimaçait. Au cœur de ce qui restait de la cité, des bûchers, une cinquantaine environ, étaient présents. Certains contenaient encore les restes des corps calcinés des Sorciers.


	 


	

	
— Quelle horreur… murmurait le Bangsaan en réalisant l’atrocité de l’événement.






	 


	Ula regagna le convoi avec ses camarades dragons jusqu’à Salem, située un peu plus loin sur le royaume.


	 


	Quand ils se posèrent sur les pavés tâchés par les flammes de Salem, le convoi était terriblement muet. Tous s’inquiétaient de ce qu’étaient devenus leurs chers amis. Zuani prit enfin la parole : 


	

	
— Lutès et Ed, ils sont là-bas, remarqua-t-elle en pointant du doigt leur direction.






	 


	Alors que la Phénix les devança, elle accourait vers Calypso qui sortait de ce qu’il restait du temple royal. Ce dernier, autrefois monumental, aux pierres apparentes et aux tours stables n’était plus que l’ombre de ce qu’il était. La partie Est était effondrée et encore en feu. Quelques Sorciers survivants faisaient des pieds et des mains pour éteindre l’incendie.


	 


	

	
— Zuani, par la grande mère, vous allez bien, affirma la Reine d’Antropos en serrant son amie dans ses bras tremblants.



	
— Où est Crystal ? Et Silver ? poursuit-elle en regardant la porte par laquelle son amie venait de sortir.



	
— Ils sont hors de danger, expliqua Calypso avec une ombre attristée dans ses yeux mauves.






	 


	Zuani soutint son amie jusqu’aux autres qui s’étaient regroupés non loin de trois Monstres agenouillés sur les pavés de la grande place, juste devant les restes du temple.


	 


	

	
— Où est Térass ? hurlait Lutès, maillet en main, qui visiblement s’impatientait de répéter la même question depuis vingt minutes.



	
— Va aux enfers, répondit le premier Monstre, qui était un Ogre, apparemment bien amoché.






	 


	Une vilaine entaille traversait son torse, de la hanche à l’épaule opposée. Celle-ci saignait plutôt abondamment. Le Lutin perdit patience. Il brandit son arme de ses deux mains calleuses, souleva celle-ci au-dessus de sa tête et l’abattit sur l’une des mains de l’Ogre.


	Ce dernier hurla de douleur en suppliant le Lutin d’arrêter sa torture.


	 


	

	
— Tu souffres vraiment ? reprit le Lutin, ivre de rage. Regarde autour de toi ! Des enfants, des nourrissons, brûlés vifs ! Ne me dis pas que tu souffres ! rugit-il en forçant l’Ogre à regarder le résultat de leur attentat.






	Parce qu’il n’y avait pas d’autre terme pour qualifier l’acte horrible qu’avait commandé Térass.


	 


	

	
— Arrête, Lutès, lâche-le, conseilla Édouard tout en écartant Lutès de sa victime.
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